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Premiere Ann&. N° 1. LE Samedi 29 flovembre 1862.

VATIDO
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

S*tiraissn»tt tott« Mea Satnetiis
LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX DE L'ABONNEMENT (franc de port):
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 Fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif poar les annonces : 15 Centimes la ligne ou son espace.

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cabinet
place de Saint-Laurent, a Lausanne; — ou en s'adressant par
Redaction du Contcur Faudois. — Toule lettre et tout envoi
aflranchis.

ATI S. — La Redaction prie instamment les personnes

qni n'ont pas I'intention de s'abonner, de renvoyer oe pre-
mier numero dans la huitaine.

Lausanne, *8 novemur« 1863.

Depuis quelques annees la Suisse romande s'est en-
richie d'un nombre considerable de journaux, mais on
constate avec regret qu'elle ne possede encore aueune
feuille qui, ä la portee de tous, et laissant de cote les

questions pürement poliliques, s'oecupe essentiellement
de notre litterature nationale, de notre histoire, ainsi

que des experiences et des decouvertes qui peuvent
contribuer ä faire progresser chez nous l'agriculture
et l'industrie; en un mot de tout ce qui se ratlache plus
Specialemen t ä notre developpement intellectuel. —
C'est dans l'intention de combler ce vide laisse par
notre presse qu'a ete fonde le petit journal qui debute

aujourd'hui.
Nous nous entretiendrons familierement avec nos

concitoyens de tout ce qui peut interesser notre patrie,
en puisant dans son histoire et ses chroniques des

IiA «ROTTE AUX FEE S

LEGENDE JURASS1ENNE

Au-dessus deVallorbes, dans les escarpements du Jura, s'ouvre

une grande caverne dans laquelle, autrefois, perso nne n'osait

entrer, parce qu'on ladonnait pour habitee par des Fees, qui ne

laissaient pas penetrer impunement dans leur demeure souter-
raine. L'une d'elles se faisait voir de loin chaque dimanche des

Rameaux, menant en laisse une brebis blanche commo la neige,
si l'annee devait ötre abondante, ou une chevre noire comme un

corbeau si l'annee devait etre frappee de mauvaises recoltes et

par consequent de disette. Une autre, ou pout-fitre la möme,
venait se baigner ä minuit, dans le beau bassin de la source de

l'Orbe, sous la garde de deux loups qui ecartaient les curieux.
En hiver, quand les ouvriers s'ötaient retires, elles entraient dans

les forges pour se chauffer, et un coq vigilant annoncait par son

chant, une heure d'avance, le retour des forgerons, pour qu'elles
eussent le temps de s'echapper. On convenait que ces dames

details precieux et souvent ignores; nous cherche-
rons ä suppleer ä la bibliotheque toujours tres-res-
treinte de l'agriculteur, de l'industriel, de Pouv-rier,
par un exaraen succincl et clair de ces choses qu'il est
iniportant ä tout homme de connaitre, mais qui ne
s'aequierent generalement que par de longues lectures
et echappent totalementä ceux qui ne peuvent y con-
sacrer leur temps.

Gela dit, nous ne nous dissimulons point les difficul-
tes de notre tüche, mais n'ayant d'autre mobile que
le desir d'etre uliles, et n'etant guides par aueune idee
de Spekulation, nous eroyons avoir quelque droit ä la
sympalhie et ä l'appui d(^ nos concitoyens.

La Ridaction.

Ii'indastrie dans la Suisse romande.
Une erreur qui s'est propagee durant de longues

annees parmi nous est de considerer les effets de l'exten-
sion donnee ä l'industrie dans un pays agricole comme
prejudiciables ä ce dernier. Du fait que dans certaines
contrees nü l'agriculture, ne nresenlant que neu de

etaient belles, grandes et bien faites, que leur habillement se

composait d'une robe blanche qui trainait jusqu'ä terre et cachait
toujours leurs pieds, que leur chevelure epaisse et longue flottait
sur leurs vetements et leur servait comme de manteau ; leur voix
etait harmonieuse et douce, au dire de ceux qui pretendaientles
avoir entendu chanler. — Parmi les ouvriers des forges de Val-
lorbes etait un garcon de 18 ans, nomine Donat. II etait beau,
robuste, adroit, hardi jusqu'ä la temeritö, mais aussi il passau
pour ötre plein de jactance et de prösomption, et incapable de

garder un secret. Donat ayant soigneusement recueilli toutes ces
traditions resolut de penötrer dans la caverne, ä travers les
halliers Serres qui en derobaient Pentree. Un dimanche matin,
sans communiquer ä personne sa tentative, il gravit les rochers,
perce une lisiere de ronces et de buissons, et entre dans la caverne,
qu'il trouve deserte et sombre; il s'y glisse et arrive au second

etage de cette singuliere grotte. La il trouve dans un coin un lit
de mousse et de fougere; il en proflte pour se reposer et ne tarde

pas k s'endormir. A son reveil la caverne est eclairee; k ses
cötes il voit une belle dame envoloppee de sa longue chevelure
blonde et suivie de deux miguonnes levrettes. La Fee, qui Pavait

regarde h loisir pendant son sommeil, lui tend gracieusement sa
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ressources, des branches importantes de fabricalion se

sont promptcment developpees, plusieurs personnes
sont convaincues que l'industrie ne^. peut reussir que
lä oül'on ne peut faire autre ebose. fifautres ont ä l'e-
gard de celle-la des opinions encore plus restrictives et

croicnt sinceremcnt que le developpement industriel

präsente plus de dangers que d'avantages. La misere

qui regne "ajtuellement dans les grandes cites manu-
fa.clurieres de l'Angleterre et les effels deplorables de

la erise americaine pour l'industrie europeenne, en

general, pretent a ce qu'il scmble, au premier abord,
de viclorieux arguments a ceux qui soutiennent cette

dernicre opinion. Le but de ces lignes est une etude

modeste de la question au point de vue national el

surtout en ce qui concerne le canton de Vaud et la

Suisse romande. D'abord, nous examincrons l'industrie
dans ses rapports avec l'agricullure, et nous esp6rons

demontrer que son influence n'est en rien defavorable

ä celle-ci. Nous presenterons en second lieu l'industrie
concourant efficaccmcnt ä assurer l'independance non-
seulement des particuliers, mais cncore de la nation

entiere. Entin, nous ferons en quelques motsl'historique
de l'industrie dans le canton de Vaud.

Nous ne pensons pas annoncer une verite nouvelle

en repetant qu'aucune coneeption purement humainc
n'est parfaite; le revers de la medaille se retrouve un

peu dans toute chose d'ici-bas : le tout est d'elablir la

somme d'avantages et d'inconvenients quo peut pre-
senter l'execution d'une idee quelconque et de se

diriger en consequence.

Queis sont les mauvais efl'ets de l'industrie dans un

pays essentiellement agricole? C'est d'abord, nous

dira-t-on, d'enlever bon nombre de bras ä l'agriculture,

les salaires de la fabrique etant generalement plus
eleves que ceux de la campagne. C'est ensuite d'attirer

blanche main et lui dit d'une voix qui allait au cceur : « Donat

tu me plais; veu\-tu rester avec moi? je te rendrai heureux pen-
dant un siecle; je (e donnerai la connaissanco des melaux pre-
cieux, des herbes qui rendent la sante et de plusieurs secrets

mysterieux. Tu seras recu dans la compagnie de mes soeurs de<

grottes de Montcherand, qui bienlöt parlageront avec moi le soin

de t'instruire, de t'amuser et de te dedommager de ce que tu
laisses sur la terre. » Le jeune forgeron aeeepte avec joie la pro-
posiiion. « Mais, dit la dame, je mets une condition necessaire ä

notre pacte, c'est que tu ne me verras que quand il me plaira de

paraitre ä tes yeux; si je me retiro dans quelque autre partio de

ma demeure, tu ne chercheras point ä y'penetrer; car si tu le

faisais, je t'abandonnerais pour toujours, et tu aurais ä t'en re-
pentir toute ta vie. Tiens, voilä deux bourses; chaque jour que
je serai contento de toi, je mettrai dans l'une une piece d'or et
dans l'autre une perle. ¦> Donat fut enchante de cette promesse,
et pendant quinze jours il rocut chaque soir la perle et la piece
d'or. Quand on cntendaitla cloche de midi de l'öglise de Vallorbes,
un caveau ferme s'ouvrait, et Donat y dinait avec la belle dame,
qui le servait sans qu'il parut jamais aueun domestique. La table
etait abondante et dölicate : truites de l'Orbe, chevreuil du Jura,

unepopulation ouvriere qui, dans les cas de crise, tombe
plus ou moins ä la Charge du pays. C'est encore la
mauvaise influence exercee par l'introduction de l'ele-
ment etranger sur les meeurs publiques ainsi que sur
le sentiment national. Nous ne disconviendrons pas que
des faits assez nombreux puissent etre avances ä l'ap-
pui de ce qui preeöde, mais il faut noter qu'on peut
parer aux inconvenients cites. Chez nous, par exemple,
on aime le travail des champs, le travail en plein air;
il est dans l'esprit de notre population; de plus, legrand
nombre relatif de proprietaires provenant de l'heureux
morcellement des fonds et ratlachement legitime que
chacun eprouve pour le coin de terre qu'il feconde de

ses sueurs et de son travail, nousfont croire que
l'agriculture aura toujours ses fideles et ses interesses; il
n'y a donc pas ä craindre que tous quittent la charrue

pour l'atelier.

(La suite au prochain numdro.J H. Renou.

«=Oc=
Ii«' IVIusee industriel de Lausanne«

Lausanne vient de s'enrichir d'un Musde industriel.
Nos journaux ont dejä signale ä l'attention publique
cette utile creation, mais nous croyons faire plaisir ä
nos concitoyens en leur donnant quelques details sur
cet etablissement.

Le musee zoologique et d'histoire naturelle en ge-
neral, ainsi que le musee Arlaud affecte ä la peinture
sont, comme chacun le sait, des etablissements crees

par l'Etat. Le musee industriel est une propriete parti-
culiere, quant ä son originc, mais il est essentiellement
destine au public. C'est ä Madame de Rumine, dont le
nom est devenu populaire par les nombreux bienfaits
qu'elle repand delicatement autour d'elle, qu'on doit
la fondalion de cet etablissement.

gibier de Petra-Felix; cr£me de la Dent-de-Vaulion, miel de

l'Abbaye-du-Lac, vin d'Arbois, fruits des montagnes et de la

ptaine, rien n'y manquait. Quelquefois la belle dame, pour l'amu-

ser, lui racontait des hisloires souterraines; d'autres fois eile lui
chantait des ballades en palois de Vallorbes et de Romainmotier;
puis eile se retirait par une porte placee ä l'un des angles de la
salle ä manger, mais il ne devait pas la suivre. Peu ä peu, Donat
trouva le temps long; la solilude dans laquelle il restait isole

quand la Fee s'eloignait, lui devint ennuyeuse. Son imagination
le persuade que ces souterrains doivent offrir des scenes plus
extraordinaires que Celles dont il est temoin, et sa curiosite l'en-
gage k se glisser furtivement dans des lieux qui lui sont interdits.

Apres le diner du seizieme jour, oü la Fee avait 616 encore
plus aimable qu'ä l'ordinaire, eile sortit, selon sa coutume, et
entra dans un cabinet voisin pour y faire sa meridienne; mais,
soit ä dessein, soit par megarde, eile n'en ferma pas entierement
la porte. Quand Donat la crut endormie, il s'approcha sur la

pointe des pieds de la porte entr'ouverte, la poussa legerement,
et vit la Fee sommeillant sur un beau lit de velours ponceau. Sa

longue robe etait un peu relevee, et il remarqua, ä sa grande

surprise, qu'elle avait le pied sans talon, precisement comme une
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